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L»2i Conférence 
cte Folkestone 

L» reépzir^ttort 
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Les résultats de la con-férence de Hy- 
thâ-Foikestone, où les ch jfs de*, gouvar- 

- n*n>en4s français et anglais se sont réu- 
nis, *>rttd« nature à écdaâreir la situa- 

• t<km, un peu embrumée des rapports 
f mTicO'-britaninà'q uets. 

Après Samt-R«mo, qui marquait un 
preariler Succès dipJlomaUiqiuei pour la 
France. Foiikestone enregistre un nou- 
vel accord entre les Alliés, quetope peu 
r>n.    bouderie    depuis    l'ocoupataon    de 

.Francfort. 
Ei cet second a un prix touifc partâou- 

Her pour nous,  puisqu'il porte presque 
uiiriquemen* sur la réparaticm des doim- 
rriagès de guerre. 

L Ajfvwleterre et 4a Fra<nee conseaiten* 
. k la fixateon dfuin montent iraju'mum de 

l* de**e de rAilemagnei C'est une solu- 
tion de bon sens et de portée pratique!. 
[1 a été trop longtemps de bon ton de 
dira: FAiftemagne paiera, mais dépars 
un ain. les Alliés ne lui ont point dit ce 
^u'eWe aurait à payer. - 

Nous avons besoin d'argent et non die 
' promesses pour la reconsHituGon die nos 

régions dévastées. Le naienaent raipàde 
des pirenvières tranctoes d'indemnills al- 
lensantdes aidera puisearninant à dJoarner 
satosfeetton aux légitimes dtematides cte 
nos siïitetrèls. La déclaration commune 
ries gouvernements français et anglais, 

' a Folkestone, laisse emifirevoir cette 90- 
lutwm. ~ 

MM. MSlBerand efeFrançots Marsal ont 
insisté pour que nos négtom li'béréps 
fient, à chaque versement, d'indemnités, 
un dsflott de priorité, et qir» les garan- 
ties de paiement fournies par l'Alema- 
gne soienft «comiptées à l'Wance par 
nos alliés, pour-donner à la France de 
rarjnant comptant. Ce point de vue a été 

. idmis, en •naiincipe, et les détails d'exé- 
sutooix réglés en ce momemt par les ex- 
perte -fmancieps eenxmt portés à la con- 
raaéeaftnce de rAMemagne à la prochaine 

■ oonMrdnoe de Srpa. . 
C'est une méthode nonvellle qui vient 

d'être instaurée et cpjti dtaraie à NpipMea- 
tkxn du. limité de Paix des dévéloppe- 

.-. mente'partJjciuflLèramént intéressants. Elle 
s'inspire du sentement que la France 
éprouvée a des droits particuliers, et 
c est la première fois, peut-être, que ces 
droits vont être reconnus d'une manière 
.senefl^e. îja. méthode adtoe* aussi qu'il 

• HwO* permettre à rAîtemagine de resaien* 
»son équil^re socSa/l et éconouiiqiuei  et 
cela est vraimenit une théorie humarne. 

• Le Président du Conseil avait lancé 
( cette idée du haut de la tribune du Par- 
t tement. La France veut la paix et non 
' pas entretenir dans te monde des motifs 
de haéne. Notre intérêt est, en cela, so- 

! Wdwre de notre esprit pacifique- Nos ré- 
gions dévaetées ont besoin de pouvoir 
s'approvisionnet', si cela est uttte, en 

rA33esr«Mrne, et nous n'avons aucune rai- 
son de ne pas faire ce qu'ont fait déjà 
les Anglais et tes Asméricains. 

Si te peuple aWemawd] veut, de bonne 
itoj   réparer le mat cawsé par Ja guerre 
de eon. Rateer. noue devons n'y pas met- 

l*ne d'eroteaves, et l'arrangement de Foft- 
kesfborMi taà> ouwe la vote. 

LTAFleirwurne saura^ à Spa. ce qu'elle 
devua nous payer et queues seront les 
échéances. BUe nia inscrit jusqu'ici, à 
son budget de 1920 que 5 milliards pour 
*texéou*ion du traité, ce qui est mani- 
festement insuififisant, puisque la France 
a dû inecrire au sien près de 15 m44- 
teapdç  au  même  chapitre. 

• JLentente de la France et de l'Asigie- 
terre, «éatieée è. Foil-kestone, va donner 
au Gww'einiemenit et au Reicheteg aillle- 
mareds une plus juste connaissance de 
leurs obligations. La créance allemande 
étant p*écieée, noue pourrons l'escomp- 
ter, et cela sera la base soffirfe d'em- 
prunts à New-York ou à Londres pour 
la reconetitotion de nos départements. 

Ainei resuvre inachevée du traité de 
v"er*aS*e» sers complétée et les princi- 
pes qui y sont inscrits recevront entfin 
un» vérttadbiïe application. C'est un ré- 
swHat tangible que nous  appréederons. 

Lfl DEPHASE 
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Défenseurs de Maubeuge 
c Ils n'ont pas démérité de leurs de- 
vanciers de la grande révolution » 

Paris, le 1? mai. — La vingt et unième au- 
dience est ouverte fc 1* heures. 
„~-Le général LegrarfiJ présente la défense tech- 
nique de son ami le général . Fouruksr.il n'a 
accepté cette tâche que parce qu'il juge que le 
gouvernem de Maubeuge a fait tout ce qu'il était 
humainement possible de faire pour la défense 
de la place. Le défenseur lit une difficile étude 
technique et rappelle au Conseil que nous sora- 
.nes en 1914 . Cest la'guerre en pantalons rou- 
ges qui nous a coûté assez cher. La plupart des 
moyens invoqués par d'habiles techniciens ont 
déjà été étudiés par le général Démange. Il est 
inutile de les rappeler. 

Le général Legrand après avoir discuté point 
par point les charges de l'accusation termine 
par cette noble péroraison . 

« Je fais appel a votre justice seule. Vous ne 
pouvez rendre qn arrêt disant qu'il n'a pas été 
failli à l'honneur. Cet arrêt est attendu par la 
France entlère.Les défenseurs de Maubeuge n'ont 
pas démérité de leurs devanciers de la grande 
révolution. 

Me Aubépin défenseur du général Ville com- 
men.se sa plaidoirie en ces termes : « Lorsque le 
général Vule fut- leur prisonnier, les Allemands 
se montrèrent parUculièreinent rigoureux a son 
égard. H connut les camps de représailles, les 
prisons, et les cellules. Les Allemands l'avaient 
môme menacé du Conseil de guerre. Ils osèrent 
le traduire devant la jurisprudence répressive. 
Cette tristesse lui fut épargnée et cest en Fran- 
ce, à son retour de captivité que ce bon soldat 
dût comparaître devant ses pairs. Tant pis pour 
ceux qui ont estimé que ee procès est nécessaire. 
La responsabilité de la chute de Maubeuge aurait 
dû être recherchée plus haut. Quoiqu'il en soit, 
songez Messieurs que je suis fier de défendre un 
accusé comme lin devant des Juges comme 

■vous.   » 
En termes choisis A nets, le défenseur rappelle 

las plus sombres heures de la reddition. Il ter- 
mine par cette belle péroraison  : 

« Rendez à vos camarades, a ces officiers 
malheureux ma» ou* n'ont pas été coupables, la 
place qulls doivent occuper dans la belle armée 
de la victoire. » 

Des applaudissements couvrent les derniers 
mots de Me Aubépin. 

Le bâtonnier Menesson, défenseur du colonel 
Charller constate avec mélancolie qu'avec cet' 
officier nous descendons d'un degré dans le gra- 
de seulement mais non d'un degré dans l'hon- 
neur. Léminent avocat dans une plaidoirie cour- 
te ramassée et puissante présente son client 
en héros dont il trace en quelques traits hardis 
la silhouette oombattive. » Le réquisitoi»eT~Ti|t 
que j'aurai a vous demander si la faute-éommise 
remporte sur l'intention louable. La défense 
essentielle de Charlter tient dans ces mots. S'il 
a quitté Maubeuge, c'est pour le bon motif. 

. L'audience est levée à 16 h. 45. 
«»»» 
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Pour restaurer rapidement 
les régions dévastées 

W* VA  FAIMS APPEL  
AUX   INITIATIVES   PRIVEES 

I 

57 ma*. — A» cours d'^ne interview. 
H. Ogjfc-, ueiiBstu; des Rêgi-'-n» libérées a ex- 
posé en détail les bote et les moyens d"Saot4or, 
du Conseti. supérieur qui vient d'éure orée pour 
tas   départements   dévastés.   IL en   résulte  que 
Téende et l'appHcallon des procédés propres à 
une lurttmiedéon rapide  seraient remiisss à xdes 

'initiatives  privées. 
■  —-—, si» 

Le pain à prix réduit 
AVtS AUX   MAIRES 

Le service des cartes de pain a prix réduit, 
InsteHé 2, rue Saartt-Beirnerd, à Lille, prie MM. 

•les, Metfrss des villas et communes du départe- 
ment du N'ord de bien vouloir lui communiquer, 
au phM tflt, le nombre des bénéâoiaires de cartes 
par catégories pour le mois de ji n.n 1920. 

'■ <i> 

«Les Français tiennent parole> 
NOS TROUPES   ONT   EVACUE 

LES VUJLES   DU   MEIN 
Mavenoe, 17 mai. — L'évacuation des viBes 

d») Mein, par les troupes franoaiseA, sest faite 
auK la imffliw d'aujourd'hui- Le départ des 
«rwipes a été notifié à la population par l>affi- 
cbàfce de la proctemetuan survente du générai 
DaSoutte, magnifique de laooiM«n*e : « Bi* Fran- 

teoseh heïten Sir wort. » (IJ«S Français ttemnetn*, 
peroie). 

Partout l'opénrtion s'est déroulée dans "te p*us 
grand  calme, sens  awoun  jncideait. 
_  mtm 

Ca France Va recevoir 
du charbon d'A ngféterre 

Londres. 17 mai. — Un accord a été carwftu au 
auet de la fouaniture du cbaxbon à la France. 
S**e-ci recevra 45 pour cent du total des expor- 
I^HI "n angtelses. I^es quam*K*5 minimum assu- 

Teprésentemt la moyenne de ce qui a été 
ii dans lies hwtt âenwem mots- 

LE PARLEMENT 
Ta reprendre ses travaux 

LES IMPOTS NOUVEAUX SERONT DISCUTES 
AU SENAT. — LA CHAMBRE ENTENDRA 
LES INTERPELLATIONS RELATIVES A LA a a. T. : 
Apres quinze Jours de sus-pension nécessà bée 

par la session des conseils généraux, le Parle- 
ment reprendra mrjourd'hui ses travaux. 

Les scasteurs entameront immédiatement la 
iliseussion du pro)et de loi portant création de 
nouvelles ressources Ûsoaftes. Le débat promet 
i l'être ', des plus intêressnmfcs. Qn s'attend, en 
effet, é des discours de MM. Ribot, Miliiès- 
Lacnotx et Pat* Doumer et l'on murmure que 
M. Raymond Pcénceré profitera de la discussion 
sendrâe qui «a s'instituer pour cioctuer à la 
tribune  du  Sénat une seneattcanellle  rentrée. 

A la Chambre, la discussion du projet de loi 
portant. wpprobaOan du «rasté aurtriohien est ins- 
crite en tête de l'ordre du jour, et aussitôt après 
viendrait la discussion de diverses propositnnntK 
>'?ruàeaàk à modifier le règlement de la Chambre 
et neÉsanmeot à réglementer le droit de parole 
et a assurer la prasoaoe effective des membres 
de l'assemblée et la reapomsabCités de leurs 
votes. 

M«ds on s'attend a de vife inotâents avant que 
cet ordre du jour puisée être abordé. 

Au début de la séance, en effet, le président 
de la Chambre donnera lecture des demandes 
d'tatcrpelâation motivées par les grèves récentes 
et les poursuites intentées conitre la C. G. T. ; 
oes demandes d'interpaKa-tion émanent de MM. 
Léon Daudet, Louis RoUto, Tattinger, de Beai- 
dry d'Asson, Marcel GaohJrv, Lobe*, Paul-Bon- 
cour, Léon Blum et DoraCour. 

M. MiSerand se tfendra à la disposition de 
l'assemblée pour la discussion inxmédieibe de ces 
iinterpei.'lBttoos. si elie en décide ainsi. 

USS INTERPELLATIONS SOCIALISTES 
Paris, le 17 mei. -— Au cours de la réunion 

qu'A a tenu aujourd'hui, legroupe socialiste 
untUé a maintenu sa décision d'interpeller de- 
main le gouvernement sur les incidents des 
grèves et sur la dissolution de la C. G. T. 

Cactrin, Paul-Boncour et Lebas ont été chargés 
d"totervenir au nom du Parti. D'autre pnr Uéon 
Blum précédemment désigné s'est récusé et a 
fait connaître qu'il se réservait de prendre la 
parole quand viendra en discussion le projet 
que le ministre des travaux publics doit déposer 
sur la réorganisation des réseaux de chemin de 
fer. 
— mtm 

Les Lyonnais sont 
sans journaux 

LES TTPOS SONT EN GREVE 
LundJ matin, aucun journal n'a paru à Lyon. 

Des ouvriers du Hvre a>vwient demandé unje aug- 
merotatton journalière de 3 fr. 75 uniforme pour 
tous, ce qui portaft h 27 francs le salaire des 
typos des > journaux. Les patrons proposaient 
une augmentaition par échelons, suivent l'âge 
et les charges de famille, le maximum atteignant 
3 fr. 75. 

UN CHASSEUR CENTENAIRE 
La commune de Moux (Nîfevre) a fêté diman- 

che dernier le centenaire du pén? Laneuve, dit 
CÔviroî, du hameau de" Chassagne. 11 a pris 
80 permis de chasse, c'est un record ; fi possède 
toute sa kicidJté d'esprit, 11 a fauché, l'année 
dernière, et peut-être fanchera-t-tl encore, cette 
emmée, mais. Q'est'un peu sourd, c'est tout. 
_—, :—— +**r " 

UN ENFANT PRODIGE 
A 8 ANS, IL BAT LES MAITRES 

DE L'ECHIQUIER 
Paris, 17 mai. — Un enfant de 8 ans, Samuel 

Kaeechetvskv, de nationalité polonaise, s'est me- 
suré avec plusieurs maîtres de l'échiquier, m>- 
tomment M. Bers*eld. lequel tout récemment Ht 
partie nijlie avec le célèbre GapaWanoa, et il 
en est sorti vainqueur au bout de 20 parties 
simuâtânées. 

Un fonctionnaire avait volé 50 francs 
IL S'EST PENDU 

Bruxelles. 17 mai. ■— 1» s«?us-chef de burenn 
Auguste Rokel, sttadbé a*i service de IP maj- 
son du roi à Bruxelles, a éféirouvé pendu La 
nuit derm>rt?.dans les combles du bftlliTvsnt. 

le oommis^avre de police, eh fouillant les 
poches du défunt., a trv^in'é sur lui un billet 
écrit de-la mntn dé Rr»k*»i dl'O^lff^ ;i *on chef 
de bureau, l'informant qu? c'.étàtt lui l'auïteur 
d'un vod (U- y>û '.":TH-S cnnunià il y » -un mois et 
donÉ on n'àMil!   p^- tÎQC *n«erl  ' - ,c-:i;;^ab! 

C'est par repenUr «t désespoir qui. s'est sui- 
cidé. 

Xc Conseil KaViowal id Cheminots 
i décidé la lutte à oukance' 

oaoooooooooooo 

U C. I. T. VA PRENDRE L'AVIS DO COMITÉ CONFÉDÉRAL NATIODAL 
0 oe oooooooooo 

J'ai tiDdâaué oe qu© — depaids denlcwigs 
mois — La CJ G. T. avait soumis en vue 
de Uurvsforïriior la l'égime d© la péod.uc- 
tion. Personiie ne nou"ra prête»«^a que 
ce pa-og!nainrr|e d'ensemble destiné à ré- 
poirtdre aux asip-irartions légitimes du 
monde du L^'aw, ainsi qoi'à donner à 
l'aA't.tJion ouvrlière uin but déterminé et 
piTécds, ne répondait pas aux beeodns. 

Doue, augobird''hui, combien est dan- 
gereuse la d^vùsion des efforts, surtout 
au momemt joù les milieux du ^rrand 
patronat mènent avec ensemble une. 
oamipa#me de réaction obstinée- 

N'est-il poi»t >égitime pour la classe 
ouvrtfere de sjoprposer au main lien d'une 
liberté dont le grand commetree prelitte 
pour aggraver le mer intilis-me ; de 
combattre la brimade défi intérêts géné- 
raux du pays par les intérêts particu- 
liers de queflq[ues-uns ; la classe ouvrière 
n'a-t-élle poiikt naison en voulant fa|re 
disipaxattire ce légixne qui consiste à ce 
que les richesses collectives restent la 
propriété1 d'une oiigaixshae et soient acca- 
Darées oar une infime minorité dans la 
Nation ? ^ 

Devons-noujs pour obtenir ces résul- 
tats, faire unçi émeute de rues ? 

Consultons i notre conscience et faU 
sons appeJ à la raison. 

Nouis avons toujours affirmé et detvons 
conserver cette saine conception, qu'il 
ne faut pas seulement être caipabies de 
faire une élmeRite de rues ou d'organi- 
ser de srïrfeiinjlkies manifestations, mais 
qu'il faut être prête, avant tout, à bien 
prendre en mains ta direction de la pro- 
duction. 

Nous traversons en ce moment une 
période d'évolution que doivent com- 
prendre lés ouvriers. S'il s'exerce des 
résistances sourdes, des menées souter- 
raines, c'est aux ti-avaiilieuirs qai'il ajpçar- 
tietnt de déjouer les pièges. 

Lai G. G. T. dCjit aotuellement compter 
sur le travail organisé, car son pro- 
grairnmet noyant d'autre caracitère que 
celui de supprimer le conservatisme 
bouirgedis et de permettre au travail d'a- 
voir sa pdace idttns la ré^erneintation.eA,; ^-^rèY? M"ï* voijfde majorita. 
rodminïS^tFaïlq.h^"'"'eÛéTnë petit être com- 
prise comme une organisation voulant 
changer l'ordre politique. Ce rraouve- 
men* engagé doit, pour elle et pour 1» 
réalisation «dl^ son rxrograrnme, ^tre 
mené à bien. Pour cela, les ouvriers kw 
doivent assurer sa continuité et son dé- 
veloppement. 

Quelle œuvre suiblàflie veut réaliser la 
grande famillja ouvrière dans son pro- 
gramme de révolutoon soeriatle ! Si de- 
puis quelques années des préoccupa- 
tion» pressantes n'ont pas permis à, l^ogy- 
ganisation dé!réaliser l'effart commun, 
aujourd'hui pfliue que jamais doit domi- 
ner resprit die dt6oipffine ind'ispens&bde. 

Minorité comnié majorité constituent 
les éléments et sla force de la Confédé- 
ration ; totus dieux ont les mêmes droits 
de contrôle, de critiique et dé direction 
et, partant, les mêmes devoirs d'action 
et la même dAeoipfâne à rjibserver ! 

La G. G. T. la itéagi. ESle a connui, de- 
puis une année, plus dPun acte d'indis- 
cipline- EMe remet les choses au point. 
1311© guide lesi trasvailoeurs dans la voie 
dés réalisatioiis qui sauneront la Nataon 
du manaisme dont eMe soimCfre fante d» 
direction. 

La C. G. T. téra cesser fe pftus-Aeœui- 
ran.te des gabegdes que la France ait ja- 
mais connues*. 

La classe oibrière doit donc lui faire 
confiance. C'est d'elle que dépendent tes 
destanées de *a République démocrati> 
que que noui; voûtions réaliser et qui 
fera aiisnanaître à jamais les privilèges, 
du capitalisme. 

Ch.   SA3M'-V13\'AttT, 
Député du Nondi. 

f ow prendre une décision 
en connaissance de cause 

Pacis, 17 mai.!— La Conseil fédérai des che- 
nùnots s'est réuni pour examiner la situation 
pénéraie. 

Les délègues du Bureau confédéral ont assisté 
a la réunion et| participé à plusieurs reprises 
à la-discussion. ! 

I.o camoniuni tjué suivant a été fait a tissus de 
coite réunion  : 

« Le Conseil Nattoif&l de la Fëdératkœ des 
Cheminots s'est réuni. Il a examiné la situation 
sur les réseaux et a constaté que le mouvement 
se poursuit puissent et résolu sur l'ËAat, 1s P.-O., 
le P--L.-M. et tel M4di, staltonûatee sur l'Elat, 
et quifl progresse. lentement sur te  Nord. 

« En fin de séance, après atvoir envisagé la 
situation général» et entendu plusieurs délégués 
de la Confédération, te Conseil Fédéral, à l'una- 
nimité (car ceux quS sont" & la Santé étaient 
représanités), a décidé de répondre au* arres- 
taraons et aux refocaoons des camarades par io 
lutte è outrance. » 

Pendant ce temps Aa commission administra- 
tive réunie eu siège de fe C. G. T. était obligée 
d'attendre la fin de ces débets. 

La commission administrative de la C. G. T. 
discuta ensuite longvisment et prit cette déci- 
sion : , 

« La commission administrative de la C. O. 1 
a examiné te  situation  générale du mouvement 
de grève. «L. 

«me a décidé la réunion du Comité conle- 
déral nationail pour mercredi 19, à 10 heures du 
matin, au siège de te C. G. T.» 

Paris, 17 mai. — La Commission administra- 
tive de la C. Gj T. s'est réunie a nouveau ce- 
matin, a 9 heures. Le bot de cette réuraon, oit 
l'agence « Radio I». était d'établir un échange de 
vues entre tes nteaiibres de- te comœisstefi, car 
il n'est nullement question de revenir Sjtf la 
décision, convoquant les membres du Cornue 
confédéral national pour  mercredi. 

Iniferrogé par tes Journaastes, Ktarcel Laurent, 
secrétaire de te C. G. T., a déoteré : 

quoi nous en tenir et nous pourrons prendre 
ainsi une décision en toute connaissance cte 
cause. » 

Encore des arrestations 
et des perquisitions 

Paris, 17 mai — Ce matin, Boris Souvarine, 
l'un des principaux rédacteurs du « Populaire », 
colleboraiteur de .leam Longuet, a été arrêté et 
conduit au Parquet. 

Le nommé Laboure, impliqué dans te complot 
contre te sûreté de 1 Etat, a été arrêté ce martain 
à   Paris  également. 

Des perquisitions ont eu lieu dans la matinée, 
à Parte, chez huit autres personnes également 
impliquées dans ce complot ou poursuivies pour 
«ritraves'à te liberté du travail ; des documents 
ont   été   saisis. 

Le Havre, 17 m^ï. — Armand Riquiér, oon- 
seMler municipal, trésorter adjoint du Syndicat 
.«tes agents du service général à bord; Gustave 
Dufein, secrétaire adjoint du Syndicat des ins- 

.crits mariitimes, et Ëmest Lebourg, sec-TétaLre 
du Syndicat des  verriers,  ont été arrêtés. 

Un acte courageux ^ 
cf© femmes de grévistes 

A Nîmes, la grève des cheminots bat son 
plein. Le chômage est général. Une demi-dou- 
zaine de jaunes avaient décidé, sur les conseils 
des ingénieurs, de taire partir des trains à des- 
tination de Marseille. - 

Use centaine de femmes, toutes épouses de 
grévistes, apprenant la nouvelle, se portèrent 
au devant des trains et. renouvelant te geste des 
femmes italiennes, se couchèrent sur le ballast, 
en menaçant les jaunec. de ae lateser écraser. 

Les jaunes, bien entendu, se hâtèrent de re- 
joindre   les   dépôts. 

Ajoutions que te chômage est total dams les 
mines. 

Bagarres à Marseille 
Des bagarre» se sont produites dimanche soir, 

à 7 heures, à Marseâite, à propos d'un tramway 
conduit par unNwa4sUwan occaslonmel de l'union 
civique. Parmi la fouie, des gens en sont venus 
aux mains. Il y a eu une luifte à coups de can- 
nes. Diverses personnes ont reçu des contu- 
sions. Un jeune homme, assez grièvement blessé, 
a reçu des soins dans une pharmacie voisine. 
Quatre arrestations ont été opérées, dont oelte 
d'un gréviste. Un cinquième individu a pu s'é- 
chapper. Lès -vitres du tramway ont été brisées 
ainsi que te. glace d'un magasin. 

Chez les Cheminots lu Nord 
La grève est votée 

Creii, 17 mai. — Au. cours d'une réunion qui 
tenue oe soir à Cre% les délégués .et secrétaires 
des syndicats des cheminots du Nord ont vote 

« Si nous avons pris cêite déeteton, cest, parce 
qu'arrivés au pptat culminant du mouvement, 
nous voûtons pilendre l'avte et recevoir tes in- 
formations   des ; délégués  départeanenitewx. 

« La façon dont tes iwuweMes de province nous 
sontj.parvenues jusqu'ici, par.tes agences et^les 
journaux, ne nous   met pas an  mesune_dêtre 
exactement renseignas. ■ Par nos raunarades des 

1 diverses   régions,   nous   seuious   f^sa^teansui a 

Les voyaç, eurs marseillais son t prêts 
a se joindre au mouvement 

Marseille, 17 mai. — Les ouvriers du gaz et 
de l'électricité, tes métallurgistes, dockers, char- 
geurs, charretiers et déménageurs dnt voté une 
série d'ordre du jour dans lesquels US se décla- 
rent plus résolus que jamais a poursuivre la lut- 
te jusqu'à complète satisfaction. Font fi. des ma- 
nœuvres du gouvernement aux abois qui menace 
tous les militants de les faire arrêter sous de 
ridicules prétextes d'entraves a la liberté du 
travail et de complot. S'engagent & ne réinté- 
grer l'atelier que $ur l'ordre de la C. G. T., qui 
seule défend tes intérêts de la classe laborieuse 
et   productrice. 

Réunis en assemblée générate, tes voyageurs 
et représentants de commerce se sont déclarés 
prêts h se joindre au mouvement de grève dès 
qu'ils leur en sera donné l'ordre, en considérant 
que seule la nationalisation de tous tes moyens 
do transports et «rechange des grandes industries 
est capable de relever la situation économique du 
Pays. 

Les travailleurs de l'amaubtement sont en 
grève  depuis hier. 

La C. 8. T. ne lancera phis 
de nouvelles vagues d'assaut 

ELLE ESTLH.E tiUS LES EO&CEâ EN LlUNE 
SONT SUFFISANTES 

Peiis, 17 mai. — La commission administra- 
tive de la C. G. T. communique une note dii- 
■sani que la Fédération des marins, des mineurs 
et des dockers étant aujourd'hui, comme au- 
premier jour du conflit, n.nanimeanent aux 
côtés des cheminots, par devoir <te solidarité, 
par discipline envers la C. G. T. et pour accroî- 
tre la valeur de la revendication essentiielLe du 
mouvement : la nationalisation industrialisée, la 
commission estime que oes force* sont suffi- 
santes pour assurer l'efficacité de te grève et 
réetetar au coup de force du gouvernement. 
UNE PKOTESXAIÏOB DE LA FEDERATION 

DU BATIMENT 
Rari», 1 ij mû. — La Fédération n a-lion aie daa 

Travailleur du* bâtiment proteste contre te 
coaveoation de te délégation ouraààre des dé- 
pur^frrf^rita. libérés au nxixiistàre du Travail, le 
17 mai, pour être simptemont eatsnd—i eur la 
question de salaire, convocation qui, dit-eiile, 
«et en opposition flagrante avec l'essai de dis- 
aolutian die Ha C. G. T. 

fl tille, un gapds-ciiampBtrs 
M assassinée en 1915 

Un des assassins vient d'être oon- 
darnné à 2o ans de travaux forcés 

La cour d'assises de la SetaeJniférteure vient 
ae juger un crime commis à Liïte pendanJt Toc- 
Gupaitaotk. 

Les qu»J|rei inculpés, Léon Veaa GheQufwe, te»v- 
tairier à Lille ; LOTUS Deurwaeder, mouleur à 
Croix ; Edmond Suerinck, ajusteui a Lilte et 
Jules Meurisse, briquetier à Lille, ces deux" der- 
naers non détenais, décidèrent, eu soir du 20 dé- 
cembre 1915, de commettre un vol. Et vers S heu- 
res, alors que la circuiietion dans les rues était 
interdite par. ordre de l'autorité allemande ils 
se disposaient à mettre leur projet à exécution 
quand vint a passer M. Ctebaut. garde champê- 
tre, auprès de rendrait où ils étalant arrêtés, 
dans te quartier de Sainl-Msiurioe, a Lille 

Le garde qui était chargé de la siurveiBance 
de ce quartier ou se coramettatent des larcins 
nombreux essaya de reconnaître tes quatre in- 
'tividiis qui. dans te crainte d'etrw t'éroinoés sw? 
lancèrent à sa poursuite. Rejoint bientôt, le mal- 
heureux garde fut asskwmimë et son corps rou.a 
dans le fossé qui sépare te route, des séchoirs 
de la hriqueterfe Cotene. 

Quelques instante plus tard, la bande revint 
sur te lieu du. crime ; et tes coupables transpor- 
tèrent te cadavre a la briqueterie.; ils tentèrent 
de le pteoer entre les briques et te toiture. Us 

, durent y renoncer et décidèrent aters de le jeter 
dans une mare où il fut deoouwert te tendemain 
matin. 

Le médecin légiste a constaté que le garde 
avait été assommé avec une haotiette et. égortre 
à l'aide d'un cmtteau. En transportant le oorps, 
Ljouie Deurwaerder s'empara d'une somme tte 
vjngt-aiiniq centimes qui se trouvait dans le porte- 
monnaie de la victime. Deurwaerder reconnaît 
avoir frappé Clabaut de unielques coups de bâ- 
ton ; Suerinck prétend n a/voir exero4 auciuiR 
violence mais simplment aidé à transporter le 
cadawre. Vain Gheiuwe alfirme n être arrivé près 
du. corps que pour aider à. te cacher, mais les 
deux premiers disent qu'il a poursuivi le garde 
champêtre et qpr'11 lui a lancé une brique a la 
tète. Ces trois accusés confirment, tes déclara- 
tions de Meurisse qui lui prétend s'être absenté 
au mohient où le garde a été frappé et s'être 
rendu chez lui pour y prendre des vêtemente 
destinés à Deurwaerder. 

Suertmck, pour éviter de comparaître devant 
te cour d'assises, fit imfoirmer tes autorités alle- 
mandes qu'il était solda* français et qu'il était 
resté caché à Lille depuis l'occupation. Pour ce 
fait, il a été condamné par te tribunal de guerre 
du gourvermernanit allemand à dix ans de prison 
de oarreertiton et. conduit en Allemagne à la pri- 
son de RheMbech. 

Seuls Vam Gheiuwe et Deurwaerder avaient 
à répondre de ce crime ; Suerinck étant a l'heure 
présente rtams les prisons allemandes et Meu- 
risse ayant bénéficié en octobre damier de la 
loi d'amnisHte. 

Deurwaerder a été condamné à 20 ans de 
travaux forcés et a 20 ans d'interdiction de 
séjour ;   Van   Gheiuwe a  été   aequHAé, 

L'ASSASSINAT 
du vieux Dragueur 

•»>m 

A la prison de Lille, l'auteur du 
crime de La Basses fait montre 
d'une complète indifférence s:: 

L'autopsie de la victime prouve 
l'acharnement du meurtrier :;: 

et— 

Iz^llle^ 
Une grandiose démonstration 

Syndicaliste 
A LA HALLE ALIX SUCRES S.OW'GREVISTES 

ONT AFFIRME LEUR VOLONTE J»E MENER 
LA LUTTE JUSQU'AU BOUT. 
A lire la presse de droite la grève se meurt, la 

grève est morte enlrainant dans .sa tombe te 
corps pantelant de la C. G. T. et un long cri de- 
deuil remplit lugubrement et la ville et la cour. 

— A quatre heures, pourtant, ils se trouvaient 
dans la Halte aux Sucres, plus d« ô.CW travail- 
leurs syndiqués, qui étaient venus^affirmer par 
leur présence, leur foi inoéfectibte au mouvement 
de grève et leur confiance en la victoire finale. 

Ah! non !... elle n'est pas finie, la grève 1... 
l'immense salle est bondée. — <• El dire qu'il 
n'y a plus de grévistes si on en croit les jour- 
naux de la bourgeoisie ! » — file, fait observer 
te camarade  Vaillant. 

— « Zuze un peu, mon bon, ce que ça sera, le 
jour où les bourgeois reconnaîtront que la grève 
existe  » 

— Lheure du Meeting est arrivé. A l'unanimité 
Peeters et désigné comme président et tes cama- 

rades Bausir et Paulard-comme assesseurs. 
Le premier, Peeters, constate qu*; le nombre 

des grévistes est loin de diminuer et. après quel- 
ques paroles amicales pour tous, donne la parole 
au citoyen Salengro. 

L'orateur attaque plaisamment la presse réac- 
tionnaire. Puis signale à " rassemblée que Du- 
mercq et Thys ent été mis au régime politique. Il 
proteste contre la sévérité des iuges à l'égard de 
militants condamnés A 2 ans, 6 mois et 4 mois de 
prison pour entrave à la liberté du travail. 11 
s*élève également • contre certains chefs de la 
police locale qui abusent de l'arbitraire contre 
des citoyens paisibles. 

Combat de cambrioleurs 
et de cambriolé 

DEFAITE DES BANDITS 
J VersaHtes, T7 mail —~GëBe nuit, trois indivi- 
dus venus dans l'intention de -cambrioler les 
bureaux de l'école d'horUcuAtare d'Iany, ont été 
surpris dans l'une des salies de l'école par te 
directeur, M. Gérard, sur qui ils taxèrent sans 
l'atteindre  plusieurs coups de feu. 

M. Gérard, qui eweit pris son revolver, tira 
et eïteàgnit l'un d'eux au bras droit. L'homme 
tomba et fut aussitôt arrêté. 

Cest un nommé Walter Colpaert,. J.8 ans, su- 
jet  belge,   forain    sans   domicile  connu. 

Ses   camarades   se  sont  enfuis. 
Ce matin, la gendarmerie a arrêté sur la route 

te seoonid maiMaiteur, lequel dectera se nommer 
Robert David. 

Quant au troisième, son arrestation est teomi- 
nenfte.   .- _^ 

Les Bocîias coupables 
lapés par les leurs 

a LE TEIBWNAL N*A PU DEOOUVEIE MA- 
TIERE A UNE SEULE MISE EN ACCUSA- 
TION! » 

Bàfe^l7 mai. — On télégraphie de Berlin : 
« S'il faut en croire tes iniormataons reçues 

de t-"* Europe Pree» », dont on connaît les 
att&ohes avec 3e gouvernement allemand, la 
teste des coupables de crimes de guerre remise 
la semaine dernière par rEntente_au gouver- 
nement de l'Empire, apporte si peirde preuves 
é l'appui des accusations, que te tribunal, après 
avoir examiné te dossier avec le. plus grand 
soin, n'aurait pas pu découvrir matière A une 
seule mise en   accusation.. 

On attend te versement du dossier et de nou- 
veaux documente par l'mrtetamédtelre du Minis- 
tère des affaires  étrangères. » , 

On a pu s étonner hier, par notre rôcit ccr* 
constancié de la mort tragique du dragueue 
Lefebvre, d'apprendre que cet ouvrier était por- 
teur d'une sommo d'erwiron 6.000 francs. 

Le fait n'a rien de surprenant et s'explique 
aiêémenk- 

Origmaire de Lacouture, petite commuée duj 
canton de B&Mnme, où <on ne hii cornait plus 
que des parents éloignés,,. Lefebv.-e , était oéh* 
bataére et ses 53 ans rèvofuS avaient éteint ert 
lui tes ardeurs juvenileis incitant aux* ioltes dé- 
penses passionnelles. 

Sobre et économe, il vivait à peu de frai* 
dans sa « drague ", où il cuisinait ses repaa 
sommaires et logeait sans souci des exigence:* 
fcracawMères dé. propriétaires rapares, en- conv 
pagine ite son jeune compagnon de travail -* 
son meurtrier'et son  v.jleur. 

Comme les autres, 'juvners occupés au cu< 
rage dU canal, lefebvrP gagnait environ 300 fr. 
par quinzauif. Son genre dV'Xjstenoe, très peu 
dispendieux, lui permettait de meStre de cfelé 
une bonne partie rie .sa pane, réservée avec 'in, 
soin jaloux pour te temps où tes ans et les 
infirmités l'empêcheraient   de   travailler. 

Son -contremaître - nous a Sait de lui un vif 
é-loge, le représentant- comme Un ouvrier mo< 
dète- 

N'ous devons a la vérité de déclarer qu'au, 
point d« v^!e travail, aucun reproche n'est 
adressé au jeune Piéru, qui, jamais, à ce sujet, 
n'a donné lieu à te moindre plainte. Tous ceux, 
qui te connaissent s'accordent à 4jre qu'il était 
çoïKBgsax, mais brutal, grossier, « mal élevé v 
(~et,t s^ns doute dans cette nature abrupto 
qu'il faut chercher l'éveil des instincts farou-. 
cbes qui ont fait de lui un a^assm. Son geste 
homicide, guidé par un brutal appétit matériel» 
a fauché sur le btenc sentier du marais de- 
Coisne, une existence ouvrière et Ton se da-« 
mande si le jeune criminel n'avait pas l'ànten* 
tion de faire une autre victime, pour arrondir! 
son magot,, destiné à des fins insoupçonnées, 
mûries dans son fruste cerveau. 

En effet, après avoir abattu à coups de fusil 
son vieux compagnon de .'travail, Piéru se ren- 
dit à la drague-suceuse amarrée djans te canari 
de La Bassée, à quelque cenî mètres du bateau 
où il logeait avec Lefebvre, et cria dans *la. 
nuit : « Zitlotre, viens vite, j'ai quelque chose 
à te dire ! » 

Pris de défiance, l'hôte de te dragueuse, ré- 
veillé par ces appels répétés, refosa de sortir 
et il s'en félicite aujourd hui. 

Venus do divers pointe de la région et même 
de départements éloignés, les ouvriers occupés 
au curage du canal retournent très rarement; 
dans teur pays et l'on fait remarquer que Piéruv 
savait son camarade -a Zidore » détenteur d'une 
assez forte somme. 

Avait-il l'intention, de 6'en emparer aussi,; 
même par des moviens comme oeux qui cou-i 
tèrent te vie A riiuortuné Lefehvne ? 

C'est une simple hypoUièse, que rien Jusqu'à 
-présent n'est Ténu ^stifier et qui reposé sur 
Ofi. vague» présomptions, comme en font naître 
d'ordinaire les tragiques circonstencas. 

Amené à te. pnteon de Lille, Piéru ne s'es* 
pas départi de son calme et semble n'avofr ao- 
cune conscience de son crime, qui continue X 
faire l'objet de toutes tes conversations dans la 
région de La Bassée. 

Dans son «interrogatoire du meurtrier, et par 
la conduite de l'instruction préliminaire, te bri- 
gâdàer de gendarmerte, M. WîHiam, a falK 
preuve d'un flair particulier et ctune remar- 
quable habileté. En précipitant tes aveux, par 
ses questions précises, et pressantes, il empêchai 
les soupçons de s'égarer peut-être sur des inno- 
cents et aiguilla sur te. vraie route l'oeuvre de- 

la justice. 

Les révélations de l'autopsie 
M. le docteur Lecleroq, professeur à la Vn-4 

ctûté de Médecine "de Lilte, a procédé hier af 
rautopste de te victime de cet émouvant dram»?.i 

Il résulte des constatations médicales, qu* 
Lefebvre a été atteint de trois baltes. 

L'une a fracassé le bras gauche, une autna 
a traversé- las intestins et. te troisième, en pé- 
nétrant derrière l'oreille droite et perforant ter 
crâne, a amené la mort immédiate. 

Au moment où le corps fut transporté A Lille, 
une somme d'environ cinquante francs, échap- 
pée aux fouîMies trop rapides du meurtrier, se 
trouvait encore dans tes poches du pantalon et 
de la vareuse. 

Pîéru mat sur le compte de l'ivresse l'achar- 
nement qu'il apporta à tuer le vieux dragueur, 
mais te. précision de son tir dénote que sa vue 
n'était pas troublée par tes vapeurs des bois- 
sons capîteuises. 

C'est un point que l'instruction cherchera 
sans drvme à fixer et 11 est probable que le 
meurtrier n'a pas fait ses derniers aveux. 

faveur des régions libérées. Aotdon que la com- 
mission administrative 'de la C G. T. a 1 auteurs 
exposé dans la presse et l'aide ameiïcaine'qu'eilo 
offrait par l'intermédiaire ds* Jouhaux, au gou- 
vernement, aide qui fut écartée- 

Du refus du gouvernement, dit-il, nous pou- 
vons tirer cette conclusion, c'est qu'en réalité 
c'est lui qui fait la grève, des bras crosés. 

Le secrétaire de la P. N. du Parti Socialiste 
termina par un vibrant appel a te résistance. 

JUSQU'AU BOUT! 
Après lui, Lem>y,délégj^duSyndteatdubAtlment, 
de Maubeuge, monte sus l'estrade. 11 résume « l'œu- 
vre grandiose de la C. G. T. » et la défend con- 
tre las attaques dont alite est l'objet. 

— « En réalité, la C. G. T. a cherché les 
moyens de aarotioïmer la crise de vie chère 
dont nous souffrons touç. Son plan, évidemment 
ne oonoortte paa avec celui au gouvernement 
capitaliste que nous subissons. 

« Quoiqu'il en sôtt, te principe de nationali- 
sation est posé. Nous vouions i accession de la 
classe ouvrière a la direction, des transports 
du paye- 

Nous voulons ^imination de tous les gros 
profiteurs capitaliste», de tous les intermédiaires 
inutiles, de tous les mercanti». Naturellement, 
nous avons tous oes gens te contre nous, et nous 
les voyons entreprendre une abominante cam- 
pagne de mensonges, pour nous abattre. 

Certains ne vont-fts pas jusqjrt prétendre que 
la grève 'n'existe pas T... 

Dédaignons cette campagne, et ne nous décou- 
rageons pa* ; nous triompherons. Si nous suc- 
combions, c'en serait fait de tous nos espoirs 
d'affranchissement. Continuez à vous croise.': tes 
hras^ et la victoire est à. vous. Je vous demande 
de continuer la lutte jusqu'à satisfaction com- 
plète et. définitive. » 

LA C. G. T. SAIT OU ELLE VA! 
Saint-Venant, à son tour, fait valoir « combien* 

la situation ast déformée par te presse bourgeoi- 
se. On vous a dit que la C. G. T., n'aveJt pas de 
plan défini et n© savait pas où eMe vons condui- 
sait. Erreur!... la question a été étudiée très sé- 
rteusefnent et, d'accord avec toutes las compé- 
tences technique* autorisées. 

On   n   prétendu* que   la   C.   G. T.   s'était déro- 
bée il tuute discussion..C'est faux encore. Depuis 

^1914. Aile n'a fait que vouloir provoqn* la dis- 
cussion. 

En 1914 encore, te classe bourgeoise s'est vue 
forcée de prooiamer lé patriotisme de la C. G. 
T. et du Parti Socialiste. 

On „ n'a pas le droit de suspecter nos inten- 
tions et d'insulter les prolétaires en tes traitant 
a -d'énarfcumènes de la sociale ». 

Nous voulons te progrès social. SI nous fai- 
sons grève, c'est pour que le produit du travail 
retourne aux travailleurs et fasse ainsi Baisser 
te. coût de l'existence. 

QUELQUES MOTS »E BONDUES 
En quelques mots Bon dues annonce aux oama- 

L'orateur rapjglte J&&on-4e Jft-ft,- G,:X. -«i^radefc>r«A «* <*&<* d« ©art*r «tenja» sgtm ia-Mk-iltfB». a*» «n* «WIM <*e«t# 

Comité Conlédérad qui doit se tenir A Paris, mer* 
oredi. 

« Je vous demande, avant mon départ, de 
continuer la grève aWèc la même énergie. Nous 
serons ^Éus vatllants que jamais pour abattre 
ceux qui veulent nous refuser te droit à la vie. » 

. Les. grévistes se sont .ensuite dispersés dans te 
plus grand calme. 

H n'y à eu àuoun' incident 'a signaler.' 

A ROUBAIX 

Le mouvement grandit eAGire 
Dans; te B&T«ment et dans les Transporte, te »»- 

niation- se maintient, avec tune tendance de plan 
en Pins marauee en faveur de  la rrève. 

Au pointage «les cartes. Uer matùi, on constat- 
tant, hier encore, un nomto-i aippréciiaMe de noir, 
veaux grévistes. On peut dire <ins le mouweinerit 
actuel a atteim dans ces syndicats l'ampleur ordi- 
naire des mouvements corporatifs, ce «roi est con- 
%deré dans les milieux ouvriers comme un 
subeès. \< | 

Dans la Métallurgie 
' Dans la métallurgie, te succès est encore 

compte*. PftusieMms usines où Se chômage nifitjtft 
que partiel .on* dû fermer leurs 'portes dans la 
Journée dluer. A citer, nottanment. les * Foyer» 
ATrtoniaitiiçpajes », tmpoirbante malacai de constroc- 
tton de mBuAmes Industrielles et agrtootes, _ oft 
tous les ouvriers, ont abandonne le travail à l'ap- 

.VU- de çjnêj<ru^s  cainarcfdes de la  corpora'tlion. 
La ôJBtrtbiïtton -Au secours d« grève s'effectee 

régulièrement a la Bourse dn Travail, de 10 h- 
& midi et de a h. à.5 h., pour tes métallurgistes. 
d« S h. à H h., et de 2 h. à 5 ïi., portur ïes ouvrier» 
du Bâtiment. 

Grève générale 
en perspeôtive 

Pour protester contre les briseurs 
de grève 

Las membWs des commission? administratives 
de tous les syndicats et de toutes commissions' 
des syndicats textiles de la région Roubaisjenne, 
réunis hier soir, à la « Paix y on* voté 1 ordre 

. du jour suivant. : 
« Les délégués des syndicats adhérents aux 

Bourses du Travail de Poubaix et de Lannoy, 
réunis le lundi 1? mai à « la Paix », à Roubaix 
protestent énergiquement contre les procédés em- 
ployés par tes compagnies ou tramways o«Rou- 
baix et de Tourcoing et la compagnie M°ngy, 

. qui employèrent des personnes absolument étran- 
gères à la corporation, pour remplacer tenr 
pensonne) ouvrier en grève, s'élèvent avec mci- 
gnation contre l'institution des briseurs de greva 
oui constitue non seulement une atteinte an mon 

\ 
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